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LE DISCOURS DE ROMANS.

Le discours qu'a prononcé à RomansM.
Gambella a l'importance d'un manifeste. Il)
convient donc de s'en occu per. ^
« L'Assemblée nationale élue en 1871,

par l'effet de circonstances exi^eptionnelles,
ne ressemblait qu'à l'ancien régime et ne res^
semblait pas à la France.
C'est par cet outrage à la vérité qu'a dé-^

buté l'orateur, qui rappelle cette parole :
i L'avenir sera au parti le plus sage et le
plus juste », parole qui semble vraiment
prophétique aux adversaires de l'élu que
plus de vingt départements avaient désigné
par des suffrages conservateurs pour l'exer-:
cice du pouvoir provisoire. ,j
M. Thiers trahit son mandat et céda aux

tentations de son ambition sénile. 11 a reçu
pour châtiment les louanges de la faction
qui, en 1871, l'honorait des iusultes les plus
radiiiaies et de la haine la plus rouge. >;
La Constitution manque tellement de lo-gique

el d'autorité que M. Gambetta luir
mêiae, venant à en parler, est réduit à dire :
«Elleett ce qu'elle est. » Eloge assurément
peu enthousiaste et peu propre à rassurer
les hommes sérieux.

Le chef des gauches, faisant allusion aux
bruits de retraite du Président si les élections
sénatoriales étaient républicaines, signifie
au Maréchal qu'il « ne doit pas se retirer, ne
peut pas se retirer, ii'a aucun intérêt à se ron
tirer.»

La soumission ayant eu lieu, la démission
devient inutile el elle serait même fâcheuse,
paraît-il, au point de vue opportuniste. M.
Gambetta, en faisant observer que « rien ne
permet de craindre une pareille défaillance,
'Contraire au detoir, » a cru nécessaire en
?ffet d'ajouter: « II ne se passerait pas un
jour entre la démission et le remplacement,

et il ne s'élèverait nulle part de compétitions
personnelles. » Mais c'esl là une assurance
factice, et le leader des gauches déclare que
le chef de l'Etal « doit'rester à son poste jus-qu'au

bout. »
La première étape est « fournie. » II y en

a d'autres à parcourir. Suivons donc dans
son itinéraire le candidat à la Présidence.

« La France n'est pas d'humeur à tolérer
bien longtemps cette contradiction d'un gou-vernement

acclamé par tous, voulu dans
tout le pays, et qui n'est contrarié que par
ses fonctionnaires. » Donc, i l faut se hâter
de procéder sans relâche aux épurations
Commencées, el alors cette « admirable ad-ministration

française, si parfaite d'unité,
de ceniralilé (nous signalons ce retour au
style jacobin) contribuera à refaire la France'
dans son intégrité morale, sociale et poli-'
tique. » 'soéi

La distribution des places actuelles et la
création de nouvelles sinécures satisferont''
quelques voraces, mais en quoi cela pro-'i
fitera-t-il au pays? '*!

Si la France était républicaine, autant
qu'on,ose l'alTirmer, pourquoi donc éprou-;
verait-on le besoin d'exercer sur ses votesj
la haute pression de la centralisation oflB-,;
cielle? M. Gambetta sait parfaitement, i l esft
vrai, que l'unanimité d'adhésion au régime
du 13 Décembre n'existe point ; la statistique'
des chiffres, dont aucun discours n'atténue
la précise éloquence, conslitue la République
en minorité réelle.
"'L'orateur de Romans a loué l'arméequij
« n'est plus exposée à être ce qu'elle a été'
entre des mains scélérates un instrument
d'oppression, et qui ne doit servir qu'à'
l'honneur el à l'indépendance de la
France » ; i l a voulu contresigner l'ordre du
jour du Maréchal à propos de la revue de
Vincennes. L'homme qui a passé sa vie à
insulter nos soldats est incompétent à pro-clamer

leurs vertus militaires, el i l ne sied
point à l'avocat du major Labordère de par^
1er ainsi : « Il ne faut point que la politique
s'introduise dans l'ermée. » D'ailleurs, voicjr
la menace : « Mais i l faut que la loi y règne»
qu'elle y soil respectée, appliquée, depuis

les grades inférieurs jusqu'aux grands com-mandements.
»

On sait ce que les républicains appellent
la loi. -

M. Gambetta ne « sait pas de mission plus
grande, plus auguste que celle de la magis-trature;

ce n'est pas lui qui voudrait dimi-nuer
l'autorité de ses décisions, et i l est, il le

déclare bien haut, partisan de l'inamovibilité
de ses membres. Y renoncer lui paraîtrait
une redoutable tentative. Mais il n'est pas
admissible qu'un corps tout entier, légué par
un gouvernement échoué dans la boue el
frappé de déchéance politique et morale,
subsiste en se passant de l'investiture d'un
gouvernement nouveau. »

En d'autres termes, el pour parler franc,
M. Gambetta veut suspendre l'inamovibilité,
introduire des républicains sur les sièges ju-diciaires

el les i n v e s t i r ensuite du privilège
de l'inamovibilité.

On pense bien que le discours de Romans
a traité la « question cléricale, » c'est-à-
dire « la question des rapports de l'Eglise et
de l'Etat qui commande, tient en suspens
toutes les autres questions. » M. Gambetta
devrait dire : « des rapports des églises et de
l'Etat, » mais, « au point de vue gouverne-mental

et national, i l n'y a que l'ullramonta-
nismequi s'obstine à faire échee à l'Etat. »
Aussi M. Gambetta, content des rabbins, sa-tisfait

des pasteurs protestants, est furieux
de ce que « l'esprit du Vatican, l'esprit du
Syllabus » m permette pas à la République
d'avoir ses pontifes de même que le czar a
ses popes. M. Gambe'la trouve, sans doute,
qu'il serait de taille à réunir sur sa tête les
honneurs spirituels en même temps que les
bénéfices temporels.

Il nous permettra de ne pas être assez l i -béral
pour courber à la volonté du pouvoir

civil notre conscience qui ne relève que de
Dieu et de son légitime représentant.

M. Gambetta, prétendant que « l'esprit
ultramontain n'est que l'exploitation de l ' i -gnorance

en vue de l'asservissement géné-ral,
» réédite un mensonge qu'il n'est pas

même besoin de réfuter, car les fumées d'un
banquet ne peuvent obscurcir l'éclat de l'his-toire

de l'Eglise, à îa tête de tous les vrais
progrès, aujourd'hui, ainsi que dans la suite
des siècles. D'ailleurs, M. Gambetta recon-naît

que si « l'esprit clérical cherche à s'in-filtrer
partout, dans l'armée, dans la magis-trature,
il y a ceci de particulier que, quand

la fortune de la patrie baisse, le jésuitisme
monte. » Quel plus bel éloge pourrait-on
faire de ces Jésuites tant calomniés!

Le grand chef de l'opportunisme ne veut
pas « restreindre la liberté de la conscience
dont il est le partisan convaincu et obstiné »,
mais «les ministres de ia religion ont des
devoirs envers l'Etal ». En tenant à leur
accomplissement, ne prend-il pas une peine
inutile? M. Gambetta ne « parle pas tant du
clergé séculier plutôt opprimé qu'oppres-seur

» (le scrupule n'est que théorique) que
de « ces milliers de prêtres multicolores qui,
n'ont pas de patrie, ou, s'ils ont une patrie,
elle ne repose que sur la dernière colline de
Rome ^. Nous avons le droit de nous éton-ner

que l'orateur ait cru pouvoir intercaler
dans son discours la letire grossière deM .
Ch. Habeneck. Ce digne subalterne de M .
Spuîler trouvera délicate l'attention de,;
l'homme qui, en bon Génois, donne au gou-vernement

italien uo brevet de légalité et à
l'oeuvre fatale de Napoléon III un satisfecit
sur la moralité duquel nos malheurs ont fait
la lùîhière.

Mais il fallait après les Jésuites outrager
le Pape, et M. Gambetta, courtisan des inté-rêts

malsains et des passions démagogiques,
a oublié que jadis i! a protesté de son dé-vouement

à « la grande clientèle catholique
de la France ». Il est vrai que, après avoir à
Valence proclamé la République « sans pré-cédents

>, il demande à Romans que l'on
renoue la tradition révolutionnaire.

Le service obligatoire pour le prêtre, voilà
ce que veut M. Gambelta, car « la première
de toutes les vocations est celle de servir la
patrie» . Pour être logique, i l importerait
également de « réviser le volontariat » à l'in-tention

des exemptés universitaires, puisque
« il faut supprimer les faveurs » ; cepen-dant,

sur ce point, le silence de l'orateur est
absolu.

Peuilleloa de l'Écho Saumurois.
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m SALOMON

M'" MARTHE LACHÈSE

(CAMILLE m GÉRAKS)

. (Suite.)

J-a femme de chambre s'assit en silence : elle se
's»it lom bas que les yeux rougis et les traits al-

de sa maîtresse laissaient deviner toute autrui
^"ose qu'un accès de fièvre passager. Alice se te-
Ĵil douloureusement blottie dan?„.,sçs,iD^9f})f%

vie est bri»ée, se disait-elle, oui, ma vie
entière. U ne m'aime pas Î je viendrais à mou-

"f' il épouserait une autre femme, et, si elle lui-
jPPottait une plus grande fortune, une plus bril-
' Q̂'e alliance, il aurait fait une bonne affaire. Ou
'"-11, sachant que je souffre ? A ses calculs, sans
"•"J ê, puisque c'est là que son coeur s'esl fixé. Ah !
"i'&vais eu le malheur de le blesser par une pa-role,

moi, et qu'une larme eût coulé de ses yeux,,
que n'aurais-je pas fait pour en effacer jusqu'à la
trace ! Mais lui n'y songe guère. 0 mon père chéri !
que direz-vous quand vous saurez ce que souffre;
votre Alice ? Vous rae soutiendrez, vous me venge-rez,

vous, ami vrai, le premier de tous ! Qu'il mo
tarde de vous instruire !... ,

Quelque temps après, elle appela :
— Pbiliberto, je frissonne moins, donnez-moi

mon buvard.
— Madame va prendre froid, fit observer la

femme de chambre en posant près d'Alice le buvard,
russe ouvert sur le guéridon.

— Non, non, laissez-moi. ,:
M"' Montferrier se souleva sur son coude et traça

comme elle put quelques lignes au crayon ; puis,
elle s'interrompit.

— J'ai tort, pensa-t-elle. Il y a des choses que.
l'on dit facilement, mais qu'U est bien délicat d'é-crire.

Dès qu'il saura que je suis souffrante, mon
père so hâtera d'accourir. U vaut mieux que je
m'épanche avec lui de vive voix que dans uno
lettre. jjjjj jjya .l'jqijt
.^Elle froissa le billet.
— Brûlez ce papier sur le champ, Philiberte.
L'oeil curieux de la femme de chambre aurait

bien voulu pénétrer dans les replis de cette feuille
légère qui devait contenir sans doute quelque indice
révélateur. Mais, sous le regard de sa maîtresse,

nulle indiscrétion n'était possible. Le billet fut
donc consumé.
Il jetait sa dernièreflammequand Léopold repa-rut.
Il s'aprocha du lit :

— Comment êtes-vous, Alice ?
— J'ai grand mal à la tête.
— Et la fièvre toujours. Vous ne pouvez rester""

ainsi. Je vais faire appeler un médecin. Le docteur;
Granier est absent, je l'ai su ce matin par hasard.
Qui voulez-vous que je fasse demander à sa place ? ;

— M. Renaud, c'est pour nous un ami. ;;
— M. Renaud, soit.
Quelques heures après, le vieux praticien , ac-couru

près de la jeune femme, tâtait son front brû-.s
lant, interrogeait sen pouls rapide.

— Ce ne sera rien , rien absolument, une toute
petite fièvre nerveuse. Evitez de vous refroidir, bu-vez

quelques infusions d'oranger, pas de bruit, pas
de conversations fatigantes. De la distraction néan-moins,

il faut que le cerveau se détende.
— Je pensais bien qu'il en était ainsi et je devi-nais
d'avance ces prescriptions, dit M. Montferrier

de l'air le plus tranquille. C'est pourquoi j'ai songé,
à ce qui pourrait vous plaire, Alice. Vous aimez le§j
romans anglais. Voici Laurentia, de Lady F.ul-
lerton.

— Je vous remercie beaucoup , répondit Alice
d'yn ton aussi froid lae cplui de son mari.
' • Le vieux docteur les regardait tour à tour.

— Doucement, reprit-il, je veux que Madame
s'amuse, mais non qu'elle se lasse à lire ainsi cou-chée.

Rien n'est plus mauvais pour la vue. Et, lors
même que, demain, elle se lèverait comme je l'es- ,
père, comme j'y compte même, il ne faut pasqu'ella ï
se fasse de nouveau monter le sang à la tête. Elle a j
les yeux fort injectés. Elle voudra donc bien cher-j
cher une lectrice, ou un lecteur, ajouta-t-il en se
tournant gracieusement vers le jeune mari. A celte S
condition, je lui permets de dévorer le contenu tout-
entier d'une bibliothèque.

— Ce sera très-facile, assura Léopold sans rele-ver
l'allusion que semblait lui faire le docteur. Nous

aviserons.
— Adieu, petite malade, dit M. Renaud en ser-rant

doucement la main ti^$ M— Montferrier. Rassu-rez-
vous, vous n'êtes pas deslinée à exercer beau-coup
la science médicale. Je reviendrai demain,

mais à titre d'arai, car le médecin n'aura que faire..
Il sortit accompagné de Léopold.
— C'est très-fâcheux, vraiment, lui dit-il, que

cette indisposition soit venue vous arrêter sur le''
chemin des Frênes. Si j'ai bien compris, vousl •
comptiez vous y rendre demain 7

— Oui, voilà que c'est partie remise.
— Ce pauvre Benoît va êlre bien déçu.

.; —Je le regrette, mais qu'y faire?-
Vous l'avez préveuu ? j

— Oui, jo lui ai écrit pour l'avertir quo noifs re-
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Pcrstkuler le prôlre, m m respect pour sa

mission sainte et patriotique, garantie par
les engagements los plus solennels, c'est fn-
cilo sous la IU^publi(]uo, qui continue la
doctrine du césarisme, bion h tort accusé
par ses héritiers d'avoir été trop catholique.
Mais persécuter lo prêtre sous le taux pré-texte

do droit commun, cela no serait pos-sible
qu'autant que lo droil commun serait

légalement cl uniformément pratiqué M
Gambetta veut faire du « peuple de Franco
lo plus cultivé, lo plus instruit, lo plus arUste
de tous les peuples ». Noble ambition mais
trop vaste pour le directeur de l'épicerio op-
porlumslc. On n'élève pas l'esprit, on no
relève pas le coeur d'une nation en détour-nant

ses yeux et ses pensées du ciel vers
lequel l'homme jetio ses regards d'e.spé-
rance.

Instruction primaire, instruction secon-daire,
enseignement supérieur « dérobé par

surprise », l'Ftal aurait le monopole de tou-tes
ces forces intellectuelles, selon le projet

liberticide do M. Gambelta, quo les progrès
auxquels il * associerait les deux sexes » se-raient

des oeuvres de morl el non des oeu-vres
do vie. Un peuple irréligieux n'est plus

gouvernable. La lléj)ublique échouera tou-jours
comme institution dural)le. Elle porto

atteinte aux grands principes constitutifs du
génie français en môme temps qu'à la pros-périté

matérielle; car il n'est pas vrai que
€ la République soit le gouvernement des
travailleurs. »

Se plaçant sur le terrain des intérêts, M.
Gambelta a indiqué ses préférences libre-
échangistes, ce qui réjouira M. Houher,—
et il s*est déclaré opposé à la « conversion de
la rente, parce qu'il faut respecter les inté-rêts

de ceux qui sont venus avec confiance
apporter leur épargne dans les moments
douloureux qu'a traversés la France. »

La volte-face financière est complète. M.
do Girardin a forcé la banque de l'hôtel de
la Chaussée-d'Antin. La République française
est désavouée; mais cependant, puisqu'elle
était dans les coulisses, elle n'a pas dû être
surprise par ce coup de théâtre.

M. Gambetta avait imposé silence à M.
Léon Say à Boulogne: i l réservait à l'audi-toire

de Romans la primeur p u b l i q u e de ré-solutions
qui ont occupé la Bourse.

Nous venons de passer successivement en
revue les divers points abordés dans lo ma-nifeste

de Romans.
Le programme opportuniste y est longue-ment

exposé, et l'hypocrisie libérale y mas-que
à peine les instincts du radicalisme bru î̂"

tal.
Nous voici arrivés à la conclusion : "

Les premières réformes que je viens

appelée à parcourir los étapes tracées sur la
voio de la décadence, car Dieu, qui fit sa
grandeur, réserve à notre pny» lu glorieuse
revanche du droit et de la liberté.

Ommïqm g é n é r a l e.

Mr^-LÉON SiY ET SA CONVEllSION.

M. le ministre dos finances, revenu do sa
première impression ot conseillé par ses
amis, n compris qu'il devait à ses collègues,
à M. le Président do la République, aux
Chambres, de ne pas se retirer devant la dé-;
claralion de M. Gambella, qui n'est pas,
après tout, lui tout seul, lo gouvernement, et
qu'il lui convenait d'attendre que lo Tarle-
ment, saisi de la question, se fût prononcé-
sur son sujet.

Tel est le sens des explications qu'a donné,
hier ninlin, le Journal des Débats. Lo feuille
dc M. Léon Say rappelle fort opporlunéraenl
à co propos un précédent parlementaire, où
l'on a vu cette môme mesure de la couver-^
sion présentée et défendue por le Irès-habile
el très-compétent chef do la gauche républi-caine,

M.Garnier-Pagès l'aîné, tandis qu'elle
élail hiborieusement combattue et repous-i;.
sée par le gouvernemenl. C'était en 1844.

La même division va donc se produire à
la prochaine session, avec cette diflérence
pourtant que la cause des rentiers sera sou-

• tenue celle fois par le chef actuel des gau-*'
ches républicaines, tandis que la cause des
contribuables, de l'industrie ot des grandes
entreprises sera défendue par le gouverne-ment.

. . , . - > : .'

• *

Les radicaux de Nice organisertt une ma-nifestation
el un banquet pour aujourd'hui

21 septembre, anniversaire do l ' a b o l i t i o n de
l a royauté et de l a p r o c l a m a t i o n de l a Répu-b
l i q u e .
Ils ont adressé une invitation à Garibaldi,

qui a répondu avec empressement par une
acceptation.

La présence à Nice du vieux condottiere
ne peut que provoquer des scènes regrella-
bles el des manifestations séparatistes.

Le préfet de Nice est venu à Paris deman-der
des instructions à M. de Mareère, minis-tre
de l'intérieur.is; « H u a . â i i n a . i i i . . / i ^ w . . ^

d'esquisser une fois accomplies, la Républi-que
sera définitivement entrée dans nos lois,

dans nos moeurs ; elle sera invincible, el des
mesures de clémence el de pardon achève-ront

de faire une France libre, forte, admi-rée
de tous. »
L'amnistie terminera donc l'apothéose,

mais le couronnement de l'édifice n'est pas
près d'être achevé, car la République n'est,
M. Gambella l'avoue, entrée définitivement
ni dans nos lois, ni dans nos moeurs.

Nous espérons que la France ne sera pas

D'après les derniers avis reçus de la Nou-velle-
Calédonie, par la voie de Sydney, le

15, les rebelles avaient pris position, mais
les troupes les entouraient, attendant des
renforts.

* *
Les ovaUoosque reçoit M. Gambelta, voya-geant

dans le midi de la France, donnent
quelque opportunité à cette citation extraite
dss oeuvres de P . - J . Proudhon :

« La foule n'y va pas par quatre chemins
» pour transformer un homme en dieu.
» Elle a l'ivresse facile ; et pourvu qu'on
» sacho lui faire entendre que lout vient

d'eUe. elle sait montrer que tout doit aller
à celui qui s'aplalil convenablement de-vant

sa bêtise...
» Despolo pour despote, ajoutait-il, en
mon âme et conscience j'aimerais encore
mieux ces bons vieux rois qui représen-taient,

aux yeux du pays, de(s siècles
» d'honneur, do grandeur et de patriotisme,
» quo ces farceurs qui se moquent autant
» du peuple que du pays et flattent l'un
» pour accaparer l'autre. »

•

On nous écrit de Carpentras quo toute la
population est enchantée du dépari du sous-
préfel Habeneck qui u'élail point aimé dos
habitanls.

Ses allures burlesques ont déplu dès son
arrivée où sa réputation l'avait déjà précé-dée.

Lorsqu'il sortait, personne ne le sa-
liiflil et, commo à Angers, il a laissé à Car-pentras

un triste souvenir. [Tablettes.)

•

Voici un rensoignemenl que nous recueil-lons
dans une correspondance officielle sur

l'excursion de M, Gambetta: Depuis Lyon
jusqu'à Romans, i l a promis plus de 20 bu-reaux

de tabac!!

C'était mercredi qu'expirsil le délai d'un
mois fixé par les ouvriers verriers do Sainl-
Elienne et au bout duquel, à défaut d'en-tente,

la grève devait couimencer.
L'entente n'a pas eu lieu el, dans une réu-nion

tenue au café Goulelle, à la Rivière, les
ouvriers verriers ont décidé qu'ils cesse-raient

loul travail.
La réunion, commencée à huit heures,

s'est terminée à dix heures et demie, après
un vole dans lequel, sur 138 votants, 137 se
sonl prononcés en faveur de la grève.

M. Gambelta a dit dans son discours de
Romans: « La République est le gouverne-ment

de» travailleurs ». On s'en aperçoit
peu. \

* *
Ce ne sont pas les candidats i la députa-

lion qui manquent à Lyon pour remplacer
M. Durand, décédé.

Dans une réunion publique tenue à Vaise,
on a donné lecture d'une longue série de
postulants. En voici la liste :

MM. Blanqui, Habeneck, Chabért, Bal-
lue. Carie, Casfagnier, Combcl, Favier, Fer-rer,

Gay, le docteur Alphonse Jantet, Cha-
vannes, Terver, Rodrigue.

Malgré ses lauriers, on voit que M. Habe-neck
a ,4^ noifl„l)reux copçurrent^. . : »

Un bruit qui nous vient de Londres, mais
qui, après loul, n'est peut-être qu'un...
bruit, nous obligea en parler.

Dans plusieurs endroits de Londres, fré-quentés
par des membres du Parlement, on

parle d'une conspiration ourdie contre le
Maréchal-Président de la République fran-çaise,

dont les républicains avancés vou-draient

pouvoir se d é b a r r a . Z ? ^ ' * ^
parce qu'ils
litaire a—u pprooeuudvvooouiitrre..nt la unSir„fl e. ^^M'^-•«n'uui ln8nRr^>rv'.-'
polifiques qui sont en A n Z ? ; ^ ^éfuS:
reçu, à ce sujet, des o u v e r S e t „ ? . « " 4
mdtscrètement divulguées «nt

Le comte de Paris est allé à Saini t.
accompagné de MM. de Meaux è? / " ' « ' ' e .,
golfier; U a visilé la manufacture*^°«t-
plusieurs établissements. ^ '"'Oûes et

Le Maréchal de Mac-Mahon » •
contrat de mariage de M de r ^^"^
ron, lieutenant de cavalerie un
ficiers d'ordonnance, avec M'" de f y ^ ^

* *

Dans sa séance de lundi, le conari .
opriété industrielle, présidé p a r f t «
ant, conseiller d'Etat, a a d o ï t é l a ' J^

pro,
chant
lion suivante : «^oplérarésot

« Toule marque de fabrique doil être art
mise, aux risques el périls du requérant
quels quo soient la nature du produit et '
choix des signes dislinctifs. Cependant 1er
quérant recevra un avis préalable et secreî
notamment sur la question do nouveauté
pour qu'il puisse à son gré maintenir mo'
difier ou abandonner sa demande.

» Cet avis sera donné par le service «né
cial de la propriété industrielle, auquel lé
dépôt central est annexé. »

Le congrès a discuté ensuite la question
de l'usurpaUon des médailles et récompen-ses

industrielles, et a adopté la proposition
saivanle:

« L'usurpaUon, sous quelque forme que
ce soit, d'une récompense industrielle, à
l'occasion d'une exposition à l'organisation
de laquelle l'autorité supérieure a pris une
part manifeste, doit être considérée comme
un acte illicite relevant de la juridiction pé-nale.

»

La proposition addiUonnelle suivante a
été également votée :

' •« Doit être également considérée comme
illicite l'usurpaUon des prix,médaUles el ap-probations

accordés par les corps scienlifi-ques
officiels. »

? La congrès a voté ensuite la série des ré-solutions
qu'on va lire ^ i;» mÈi^uûûnu

« Si le fait d'usurpation a été commis dans
l'enceinte d'une exposition ouverte dans les
condiUons ci-dessus indiquées, la peine de-vra

être élevée au maximum.
» Indépendamment de l'action publique,!

il devrait être reconnu à toute partie lésées
une «cUon enjusUce réglée conformément
aux dispositions de la loi sur les marques
de fabrique. ,

» La taxe consiste dans un droit d enre-gistrement
proportionnel au nombre des si-gnes

disUnclifs à protéger, mais indépendam-,
ment du nombre des produits à proléger.
Des marques, se distinguant seulement par

tardions un peu notre arrivée chez lui. '^^^^'^
— Lui dites-vous que sa fille est soulTranlo?
— Certainement non. Je no suis nullement in-quiet

de ce qu'éprouve ma femme ; mon fjeau-père,
s'il en avait avis, accourrait dès demain et sa venue
ne serait pas un remède.
Le docteur regarda Léopold dans les yeux :
— Mon cher ami, demanda-t-il lout bas, ne

pourriez-vous me dire au juste comment cet accès
do fièvre a saisi M -Monlferrier ?

— Oh! très-volonliers, je n'ai nulle raison do
vous cacher la chose, dont vous vous douiez d'ail-leurs

parfaitement, je le vois. Ma femme est une
enfant gâtée dans toute la force de l'expression.
Vous devez le savoir puisque vous la connaissez
depuis longtemps. Chacune de ses paroles valait
un ordre autour d'elle. Aujourd'hui, pour la pre-mière

fois, j'ai dû résister à une fantaisie. U s'en
est suivi un émoi violent, uno fièvre subite. Tout
cela va se calfner. Ce n'est pas chose grave qu'une
colère rentrée.

— Je vous engage cependant à la ménager de
votre mieux, car elle est au fond assez délicate, dit
lo médecin en guise d'adieu.

Il s'en alla en hochant la lête :
— Elle est gâtée, elle est frivole, je lo sais bien,

pensait-il, mais elle a un excellent coeur, elle a un
charmant caractère, je la trouve bien émue pour
uuesimpleconlrariélé, Enfin, l'on no veut pas m'en

dire davantage. Je no puis entrer plus avant dans
une question qu'on ne me livre qu'à demi. J'y re-tournerai

demain. Pauvres enfants, que Dieu les
garde !...
Pendant ce temps, M. Monlferrier disait à sa

femme :
— Eh bien, ma chère amie , ne voyez-vous pas

qui pourrait vous convenir pour passer quelques
heures près devons? Il faudrait s'assurer que la
personne choisie aura une bonne diction, une voix
agréable...
Alice haussa les épaules.
— Si vous croyez vraiment que je vais prendre

une leclrico, metlre auprès de moi ainsi une per-sonne
inconnue, et cela pour un jour ou deux !

M. Renaud a plaisanté, je pense.
— Du tout, c'est fort sérieux, je vous assure.
— C'est ridicule, je ne le ferai pas.
A ce moment ses yeux rencontrèrent un plateau

d'argent posé par Philiberte sur le guéridon.
— Qu'est-ce que cela ? demanda-t-elle.
— Ce sont les caries de quelques personnes, qui

ayanl appris notre retour, se sont présentées pour
vous voir. J'ai fait monter ce plateau, dil-il en le
tendant à sa femme.
Elle prit les caries el les regarda négligemment.
Toula coup, elle en saisit une, taillée selon la

forme anUque et portant un nom soigneusement
écrit à la main. Elle réflâcbit un instant ; une idée,

un souvenir peut-être venait de surgir dans son
esprit.

— S'il faut vraiment qu'on me fasse la lecture,
dit-elle d'une voix plus douce, demandez à M. Sa-lomon

qu'il m'envoie sa ChrisUne pendant quelques
jours.

— Je vais lui écrire lout de suite, s'empressa de
répondre M. Monlferrier.

' VllI.

Une heure après, Christineélail assise près du lil
de la jeune femme. Alice dormait.
L'enfant se levait sans bruit et se penchait vers la

malade en retenant son souffle. A la voir ainsi, in-quiète
et silencieuse, il élait facile de deviner

qu'une longue expérience l'avait déjà formée aux
délicates attentions réclamées par ceux qui souf-frent.

M~" Monlferrier ouvrit enfin les yeux et sourit à
ce doux visage incliné vers le sien.

— Bonjour, petite amie, dit-elle, vous voici déjà.
C'est bien aimable à vous d'avoir répondu si vite à
mon appel. Je suis très-reconnaissante à M. Salo-mon

de vouloir bien vous donner à moi pendant
quelque temps.

— Mon tuteur m'a chargée do vous offrir ses
hommages, Madame , dit ChrisUne en embrassant
la jeune femme qui l'attirait vers elle. Il est bien

peiné de vous savoir malade, mais il est heureai
de pouvoir vous être agréable et il espère avoir par
moi de vos nouvelles tous les jours.

— C'est lui qui vous a amenée?
— Oui, Madame, il est venu me chercher au cou-vent
dèsqu'il a connu votre désir.

— On veut que je me laisse distraire, reprit Alice
en soupirant. Pourrez-vous me faire la lecture
sans que cela vous fatigue, Christine ?

— Oui, Madame, bien volontiers.
— Ah! que j'ai soif encore! murmura la jeune

femme. Celle fièvre ne cède pas.
— Voulez-vous que j'appelle quelqu'un. Madame ?
— Laissez, je vais sonner.
Alice mil le doigt sur un limbre fixé au murl"^

voilaient les rideaux de soie.
" L̂afemme de chambre parut el revint un mo-
m'ont après, portant dans une tasse de Chine une
infusion parfumée.

— C'est trop chaud et vous ne mettez pas 8S!«2
de sucre, dit Alice.

— Madame veut-elle que je remporte celle i-

sane ?
— Non, c'est inutile, posez-la sur le gu^''"''' *

Vous y prendrez plus de soin une autre foi»-
Philiberte sortit.
l.^'J;.: {Asuivre.)



ou la couleur, ne seront comp-

( ^ « ' K marques seront réunies et mises
t 7,j,osilioi du public sans frais et en

i v/me déterminée par les règlements
18 I- dépôt central de la propriété indus-

iris"*." parques seront classées dans des
par nature de produits et par

<'de réception.
Des catalogues alphabétiques, tenus

'.liraflient à jour, seront également mis
f dispos»'"" du public dans les mêmes

'^""oii devra imprimer des fac s i m i l e des
'nues de fabrique, et on en fera uno pu- ]

S o n périodique qu'on enverra aux
h mbres de commerce ou autres corps lo-
î t poury être mis à la disposition du pu-

['exercicedes actions civiles relatives
* "—„os

om[
propriétaires deS:

.raues n'exclut pas l'action pénale.
^"^r« acheteurs trompés doivent avoir
* • - conma las orooriétairos des

J. Ordinaire, ex-député de Ly(
i naraît-il, à qmtter la Fra

,yon, s'est
...wié paraît- quitter t'rance. Les
flé'"'^"' 'i» Marseille annoncent qu tj fait
' " f î e r f l'A«»é"<l'^« du Sud. C'est une
î d e perte pour la démocratie!

» • —

5J.de Tounens, plus connu sous la déno-f
fflination de « Antoine-Orélie I", roi d'Arau-
jjpje, » est mort avant-hier matin chez
les Frères de la Doctrine chrétienne, à
lourloirac (Dordogne) ; sa mort a été celle
d'un chrétien. Une foule nombreuse et sym-s
pathique a accompagné au cimetière ses!
dépouilles mortelles.
Le Courrier de l a Dordogne annonce que

que M. Tounens a laissé de très-curieuses;
noies sur ses aventures. ;

Clironipe Locale el de rOuesî,^^
C'esl mardi prochain qu'auront lieu lesf

grandes manoeuvres dans la campagne de
Montreuil-Bellay, entre celte ville et le Côu^ï
dray-Macouard. Les pontonniers d'Angers,
arrivés la veille, jetteront, à six heures du.^
malin, un pont de bateaux sur le Thouet^
Tisà-Tisdu mouHnde Bron ; l'infanterie trafi
versera la rivière et la dernière action s'en-i'
gagera du côté de la ferme de Champ-de-^
Livéau. :|

Le lendemain mercredi, grande revue dea
toutes les troupes dans la plaine, vis-à-vis las
gare de Montreuil-Bellay.
Toute l'Ecole de cavalerie quittera notre*

'ille demain matin (dimanche) pour aller
prendre part à ces exercices. i.. i . j . r i

•• Vîoîjvs >«

Legrand cirque Ciotii, qui devait débuter^
àSaumur celle semaine, et dont le manège
est installé à l'angle de la place du Chardon-net,

continue ses représentations à Nantes.
La clôture de cette troupe équestre n'est
•ûéme pas encore annoncée dans les jour-
n»M de cette ville. lî/Kiri'Ci

^nfotjtKi. — Le vendredi (3 septembre,
«•.Gustave Berger, buraliste et négociante
»>wl-Léger (Vienne) , achetait d'un in-,
connu 88 disant de Saint-Cyr-la-Lande [Deuti'
* ŷes) une jument blanche pour 210 fr.
J^e lendemain, cette jument lui fut réclaf

a Loudun par M . Jean Girard, cultiva-'
à Bouillé-Loretz (Deux-Sèvres) , qui

ptmt que cette jument du prix de 800 fr.
Yanr*'' été volée quelques jours aupara^

ifi A ®̂ rendant i\ Saint-Cyr-la-
ata t de retrouver celui qui lui
r o u ' J d u cette jument, l'atteignit sur la
cetil 1 '^'^'g^é- à quelques kilomètres de;

'°calité. M . Berger l'interpelle sans se*
'aire «'^""'^^^''"e. et finalement réussit à lui'.
Voisin °*^*P'«'" consommation à l'auberge,
gré '1 ^ut serré de près et ramené mal-'

. ^ntoigné.
êlre 1 *ut aussitôt reconnu pour
»H8 /^otûDûé Louis Guifl"ard, âgé de 2t
«I dJ ^'^'oigné, déserteur du 38" de ligne
^^jmeurant effectivement à Saint-Cyr-la-

du^JJ^^^'ffard, qui depuis sa disparition.,
chatnjjP Salhonay couchait dans lesr

couche maintenant dans la prison

de Jaumur pour y passer au moins son

PeuJrêtiebiML..,,^,,.....^^^^

imi.-i

POITIERS.

Mercredi, à une heure de l'après-midi,
un vol d'une audace rare s'est accompli au
coeur même de la ville de Poitiers, dans la
maison de banque de M. Cirotleau, rue des
Jacobins.

M"» Cirotleau était seule dans les bu -
reaux, quand un individu qui était déjà
venu, croit-elle, lui apporter, samedi der-nier,

une valeur fausse, entra pour lui en
présenter d'autres, en lui demandant le
montant.

M'" Cirotleau, ayant tout lieu de se dé-fler
de son interlocuteur, allégua l'absence

de son mari pour ajourner ce client sus-pect.

Mais, à ce moment, un complice du co-quin,
qui élait resté dans l'antichambre, so

présenta, et intima à la pauvre dame l'ordre?
de donner l'argent.

M""" Cirolteau ferma alors inSlinclivemenl
l.ï tiroir de la caisse, en retira la clé et la
garda dans sa main. Co que voyant, les ban-dits

s'élancèrent sur elle, el la maltraitèrent
de telle sorte qu'elle eut une crise de nerfs eti
s'évanouit.

Pendant celle crise, M"" Cirolteau lint la
clé si vigoureusement serrée dans la main,
que les voleurs ne l'en purent arracher.

Us ne craignirent pas alors de déchirer
te robe de leur viclime, découper sa poche,
et d'en retirer un trousseau de clés dans
lequel ils trouvèrent de quoi ouvrir un ti-roir

oii se trouvait de l'argent. Surpris,
sans doute, par une alerte, ils n'emportè-rent

que 375 fr. en pièces de 5 fr. et 475 fr^^^
en or.

L'énergie avec laquelle M""' Cirotleau le-i
nait la clé dans sa main crispée, empêcha^
le vol d'une importante somme en pièces^
d'or.

Les voleurs s'étaient enfuis depuis queUj
que temps déjà, lorsque M. Cirotleau reai t̂
Ira et trouva sa femme évanouie. Revenue h;
elle, la malheureuse dame cria aussitôt: Ad'
voleur!

D'activés recherches sont faites pour dé--
-fister ces deux malandrins qui ont sans
doute entrepris d'importer dans noire ville
les pratiques du brigandage d'au-delà de»
Alpes. ;î
! La justice, espérons-le, leur réserve une
•sévère leçon. . . ^ I C o u r r i e r de la Vienne.) ;

NANTES.

suivaient, un cierge à la main. Les cordons
du poêle étaient tenus par les quatre ser-gents

de la compagnie des sapeurs-pom-piers.
Les allumeurs de gaz, qui avaient

rivalisé de zèle avec les pompiers, au
moment du danger, formaient la haie avec
eux. De temps à autre, le roulement sourd
des tambours voilés, puis une note lugubre
des trompettes retentissant comme à l'heure
d'alarme, produisaient un effet saisissant.

Au cimetière, quand le clergé a^l^i ter-miné
ses prières, M. Maslin a pris d'abord!

la parole, H. le préfet ensuite. Ce dernier;
a justement loué l'humble dévouement dei
Lair et l'a proposé pour modèle aux pom-piers.'

La foule a défilé devant la tombe pour y
jeter l'eau sainte en se signant. Cet hom-mage

de reconnaissance de toute une ville
était mérité et émouvant.

Le P h a r e de la Loire publie des détail» re-?
iatifs aux dispositions prises en vue de l'ar-rivée

à Nantes, demain soir dimanche, de
M. de Freycinet, ministre des travaux pu- r̂'j
blics, ainsi que le programme de la journée'
^e lundi.
a( Demain soir, à l'occasion de l'arrivée du
ininistre, la rue de Strasbourg sera ornée de
mâts vénitiens et illuminée dans toute sà .
longueur. La Préfecture sera également illu- •
minée. !^

Le soir du banquet (lundi), les deux faça-"
des et le jardin de la Bourse seront illuminés-
et pavoises. u

Le point d'embarquement pour Saint-^
Nazaire sera l'objet d'une orneMentation^'

spéciale.
La place Royale et sa fontaine seront illura

rainées, ainsi que l'Hôlel-de-Ville et le cours

de la République.
^ . ' I

LE MANS.

L'enterrement de Victor L a i r . — Mercredi
malin, à neuf heures, ont eu lieu, dans
l'église du Pré, les obsèques de Victor Lair^
le sergent-major des pompiers du Mans,
mort victime de son zèle à l'incendie de la,^
scierie Carel et Fouché.

Une foule considérable et sympathique*
était venue prier pour le soldat tombé danl'
l'accomplissement du devoir. Toute la com-^
pagnie des sapeurs-pompiers, ses camara^'
des, vivement émus de celte mort terrible ;j
une délégation des régiments de la garnison,q
les membres de la société de secoursi
mutuels , dont Lair faisait partie. un grand'
nombre de notabilités de 'administration,'
du commerce, de l'industrie, l'avaient ac-i
compagne dans l'église. -
Vers i 0 heures, le cortège se mettait en'

marche vers le cimetière. Les tambours des,
pompiers, couverts d'un crêpe noir, ou-,
vraient la marche ; puis venaient le corps
et le clergé ; la famille et les amis du défunt

* *

On lit dans l'Indépendance bretonne :
« Nous remplirions nos colonnes avec

les accidents causés par les machines à bat-tre,
si nous voulions tous les citer. Ainsi, la

semaine dernière encore, il en est arrivé
cinq dont deux ont nécessité l'amputation
d'un membre.

» n faut bien dire que les déplorables ac-cidents
de ce genre sont toujours le résultat

de l'imprudence. Les leçons de chaque jour
ne servent à rien. »

Q U E S T I O N S A G R I C O L E S .

On nous demande, dans l'intérêt des vi-ticulteurs,
l'insertion de la note suivante :

« Les propriétaires de vignes, atteintes de
maladie, sont invités à visiter, s'ils le dési-rent,

le Clos dit les Avaux, commune de
Saint-Jean-des-Mauvrels, appartenante M""
Mélanie Boucher qui, au mois de juillet
dernier, était entièrement envahi par la
maladie et qui maintenant est d'une beauté
remarquable, grâce au procédé de M""
Priou, propriétaire, demeurant à Juigné-
sur-Loire.

» Le procédé est très-simple et très-peu
dispendieux.

» Les propriétaires désireux de juger par
eux-mêmes des effets produits par ce pro-cédé

pourront s'adresser à M™ Mélanie
Boucher, propriétaire à Saint-Jean-des-
Mauvrets, canton des Pont-de-Cé, arrondis-sement

d'Angers, à partir du jeudi 26 cou-rant.
Il s'agit, pour détruire les insectes, '

qui sont la cause de cette maladie, de
dépamprer les vignes et de faire brliler les
feuilles. »

Rendez à l a terre ce que vous avez pns.—Les
arbres, les herbes, toutes les plantes pren-i
nent leur nourriture dans la terre et dans'
l'air, surtout dans la terre. Or, si à mesure-
qu'ils prennent on ne rendait rien, le buffet
finirait par se vider. On aurait un sol épuisé
où plus rien ne pousserait.

Un individu qui vend son blé, sa paille,'
ses fourrages, ses bestiaux, vend une partie
de sa terre. Donc la raison veut qu'avec l'ar-,
gent de la vente, i l achète des engrais pour
restituer à la terre ce que le blé, la paille, \e»>
fourrages et les bestiaux vendus ont em-^
porté. L'individu, au contraire, qui, au lieu
de vendre, consomme ou fait consommer le
plus possible dans la fermé, fait suffisam-ment

d'engrais pour rembourser la terre de
ses avances.

Un vigneron qui vend la cendre de ses
souches el de ses sarments à un cuUivateur
de céréales, et un fermier qui vend ses
fumiers à un vigneron, sont deux mala-droits.

Rendez aux champs ce qui sort dei
champs, aux prés ce qui sort des prés, aux
vignes ce qui sort des vignes. Voilà la loi.

Faits divers,

Un fâcheux accident, dit le Mémorial de
Lille, a attristé avant-hier à Faumont (Nord),
le 43' de ligne qui participe aux grandes
manoeuvres.

La canUnière, si connue sous le nom de
Julie et de la Mère A n g o t . est tombée en vou-lant

monter sur une voiture de bagages. La
roue lui a écrasé la tête ; la mort a été instan-tanée.

La Mère A n g o t , dont le vrai nom était Del-
cutle, habitait le faubourg,Saint-itidr^v

Juré et accusé. — M. X . . . , honorablement
connu, jouissant d'une fortune considérable,
vient d'être arrêté dans des circonstances
particulières. Son honorabilité l'avait faitdét-
signer, à son i n s u , pour faire partie du jury
de la cour d'assises pour le troisième trimes-tre

de cette année.
Or, en exécution d'une mesure récente, à

laquelle on ne saurait trop donner son ap-probation,
les parquets des procureurs gé-néraux

font demander à la préfecture de po-lice
un extrait du casier judiciaire de toutes

les personnes appelées à siéger au jury.Bien
souvent, après l'arrêt, les avocats désireux
de trouver des cas de cassation, recher-chaient

eux-mêmes les antécédents des ju-rés,
et i l n'était pas rare que la cour suprême

eût à annuler des arrêts de cour d'assises,
parcequedans le nombre de ceux qui avaient
rendu le verfiict se trouvaient des individus
flétris eux-mêmes par la loi, et frappés de ce
fait d'incapacité.

Maintenant les incapables sont rayés d'of-fice,
si leur peine a été subie, et tout est dit.

Mais là n'est pas le cas de M. X . . . Il paraît
qu'il y a quelques années il avait fait une
belle banqueroute frauduleuse, agrémentée
de faux, et qu'il avait élé condamné pour ces
peccadilles à quelques années de travaux for-cés

par contumace. L'examen de son casier
a fail découvrir celte condamnation.

M. X . . . , nous afFirme-t-on, maudit celui
qui, confiant dans sa belle situafion, l'a
porté sur la liste des jurés, et à qui i l doit de
figurerprochainement en cour d'assises, non
comme juré, mais comme accusé. ^

» *
Un phénomène physiologique expliqué

par un enfant:
« Le fils d'un fermier cherche à faire com-prendre

à un camarade de collège comment
pousse le blé.

x>— Ça se fait toujours de la même ma-nière.
Après qu'on a semé le blé on met du

fumier dessus. Alors, comme le blé n'aime
pas l'odeur du fumier, qui est une odeur
désagréable, il s'empresse de sortir de terre
et de monter aussi haut qu'il peut, pour ne
plus la sentir. »

La Pupille de Salomon, par M""Marthe
Lachèse ; un vol. in-12 ; en vente, à Saumur,
chez Dézé, libraire, rue Saint-Jean, et chez
Milon, libraire, rue d'Orléans.

L O T E R I E NATIONALE.
Q O O , 0 0 0 francs de Lots.

Toute personne prenant un abonnement
d'un an à l ' E c l a i r e u r financier r e c e v r a gratui-tement

UN BILLET DE LA LOTERIE NATIONALE.
l ' E c l a i r e u r financier paraît tous les same-dis
(8 pages grand f o r m a t ) . Abonnement 2

francs par an , en mandat ou timbres-
poste, 45. rue Vivienne, Paris.
Ajouter \ 5 centimes pour envoi du billet.

MALADIES DES YEUX.
M. M. Eickhoff-Meyer, oculiste-opticien,

et le docteur T r a n i e r , médecin spécialiste,
de Paris, recevront comme les années pré-cédentes

, à S a u m u r , hôtel de Londlres, les
26, 27, 28 septembre. ApplicaUon de VERRES '
SPÉCIAUX Eickhoff-Meyer pour Myopes, Pres-bytes,

Louches, etc., etc., _par lesquels IL .
GARANTIT l'amélioration instantanée des vues 1
les plus faibles. Guérison de l'amaurose, 1
des maladies de l'iris, de la cornée, des ^
voies lacrymales, des paupières, de la cata-racte

par l'opération ou SANS L'OPÉRATION par
un traitement spécial infaillible.

MALADIES NERVEUSES ET RHUMATISMALES.

Cure rapide et assurée des rhumatismes,
goulte, sciaUque, névralgies, paralysies,
maladies delà peau, à l'aide d'un nouveau
traitement employé avec succès par lé
Docteur T r a n i e r . t

S A K T É E T Mmm k . T O U S
rendues sansmédecine, sans purges el sans frais. ,
par la délicieuse farine de Santé dile :

E E V i L E S C I È l E
Dn BARRT, de Londres. 32 ans de snccès.

La REVALESCIÈRK guérit les mauvaises dijges-
tions( dyspepsies),gastr ites, gastroentérites, gas-tralgies

, constipations, hémorroïdes, glaires, fla-
tiiosités , ballonnement, palpitations, diarrhée,
dyssenterie, gonflement, étourdissements. bour-



(lonncmciil dans
maux de tC»e , m
el

otoillos, acidilé p„m,
)iBrau)es. surdilé, nausées

B"uiu;, nevre, grippe,
ihume . calarrhe , laryngite. échaulTemcnl, liys
lérie. névralgie, épilepsie, paralysie, les acci-denta

du retour de l'ûge, scorbut, chlorose , vice
el pauvreté du sang , ainsi que loule irritation cl
tonte odeur liévreuse en se levant, ou après cer-tains

plais compromeltnnts : oignons, ail, etc.,
ou boissons alcooliques, même après le tabac;
faiblesses, sueurs diurnes el noclurnes , hydro-
pisie, gravelle, rélention. les désordres de la
gorge, de l'haleine el de la voix , les maladies des
enfanls el des femmes, les suppressions, le
manque de fraîcheur el d'énergie nerveuse.
100,000 cures réelles par an. Evitez les eonlrela-
çons et exigez la marque de fabrique « Uevales-cière

du Barry. »

l»armi les cures, celles de Madame la Duchesse
de Casllestuarl, le duc de Pluskow, Madame la
marquise de Bréhan , Lord Stuart des Deeie, pair
d'Angleterre, M. le docteur professeur "Wurzer,
etc., elc.

Voici quelques-unes des cures :
M" 9,180: M. Gauthier, à Luzarches, d'une

constipation opiniâtre , perte d'appétit, catarrhe,
bronchile.

Cure N° 05.311.
Monsieur,— Dieu soit béni ! votre Revalescière

m'a sa | | é la vie. Mon tempérament naturellement
faible érail ruiné par suiie d'une horrible dyspepsie
de huit ans, traitée sans ré.sullat favorable par les
métiecins, qui déclaraient que je n'avais plus que
quelques mois à vivre, quand l'éminenle vertu de
volro Revalescière m'a rendu la santé.

A. BuuNKLiKRE , curé.
Cure N» 45.270.

PuTuisiii:. - Roberls, d'une consomption pul-monaire
avec toux, vomissements, constipation

cl surdilé de 25 ans.
Quatre foii! plus nourrissante que la viande.

elle économise encore 50 fois son prix en méde-cines.
En bl îles : 1/4 kil., 2 fr.25; 1/2 kil., 4 fr.;

1 kil., 7 fl.; 6 kil., 36 fr. ; 12 kil., 70 fr. - Les
Biscuits de Uevalescière, en boîtes de 4, 7 et
70 franes. — La Revalescière chocolatée rend l'ap-pétit

, bonne digeslion el sommeil rafraîchissant
aux plus énervés. — En boîles de 12 tasses, 2 fr.
25 c ; de 24 tasses. 4 fr.; de 48 tasses, 7 fr.;
de 120 tasses, 16 fr.; de 576 tasses . 70 fr.; ou
environ 12 c. la tasse. —Envoi conlre bon de
poste, les boîtes de 36 et70 fr. franco. - Dépôt
à Saumur, COMMON, 23, meSaint-Jean; GONDRAND;
BKSSON, suceesseur de TEXIKR; J. RUSSON, épi-cier,

quai de Limoges. —Angers, Veuve GUAN-
TEAU, épicière; LKVÊQUE, négociant, rue Plan-
lagenet ; BRETAULT-DÉLAGRÉE. — Baugé, Bucu-
MANN, maicliand de comestibles. — Beaupreau.
M"" BELLIARD . épicière. —Cholet, VANDAK»EON-
BuREAU, 63, place Rouge; CORTINI, confiseur,
60, rue Nationale; JACOMÉTY, confisenr; EMILE
BicHARD, épicier, et partout chez les bons pharma-ciens

et épiciers. - Du BARRY et C°, LIMITED, 26,
place Vendôme, et 8, rue Casiiglione, Paris. »;

Départs de Saumur :
6 h. 25 m. matin.
11 - 20 -
1
7 —_ 4300 —- so—ir. 49 -- , 30^ ^~- s"o?iri.i.a.
, • 11 - 41 ^
Les jours de marchés et de fni*. ^ ^

du soir.

Départs de Poitiers :\
5 h. se m. nmtin.ii
10 - 45 — _ 'i
12 - 45 - soir. 1
6 — 15 - _ '

lreuiirr^r,U

? h. 40,„,

Tous ces trains sont omnibus.

3 Yn '"• •«atin.
J - 59 :
11 - 26 ~-

GOamS D E L A BOOaSE B E FAMIS DfJ '20 S E P T E M B R E 1878.

Valeirs an comptaat. Ocrnlff
four». ilaume

H V
« •/„ umorlissable ï

t l/« •/ j^!
& •/ •
ObllgKlioli» (1<i Trèaor, t. mjt.
Dèp. (le IA Seine, etn|iriinl 1857
VilledcParis.ohliij;. 1S55-1860

— 1865, i V
— 1869, 3 7
— 1871,3*/.
— 1875,*°/
— 1876, 4 Vo

nanqiie île France
Comptoir d'escomplp. . . . .
Crédit «gricole, ÏOO f. p.. lîC

76 i i
»0 15
lli6 30
113 75
6(il îi
«36 »
b\i «
5 i 5 ,
412 6
401 50
518 50
518 25

3110 •
735 t
460 »

Etude de M» LE BLAYE, notaire
à Saumur.

Ensemble ou séparément.

Maison el a é D c n d a n c cs
rue Royale, n* 18, et rue du Canon,
nMO;

M'Aison et ftévemAances ,l|
rue Royale, n» 16; *'
Maison et dév^endances,

rue Royale, n° 14.
S'adresser audit notaire. (467)
Etude de M" LE BLAYE , notaire

à Saumur.

A VENDRE

MAISON
Avee remise. <;curle et jar<tlii>

Rue du Pavillon, n" 7.
TERRAIN CLOS et MAGASIN, im-passe

du Pavillon.
S'adresser audit nolairc. (465)

Etude de M» MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

PRÉSENTEMENT,

LA M A I S O N D E M A I T HE

DE PLAISANCE
Commune de Villebernier, à 8 kilo-'"

mètres de Saumur, 'A
Avee cour, servitudes et grahd

jardin.
S'adresser à M- MÉHOUAS , notaire.\„
Elude de M» ROULLEAU, notaire

à, Fontevrault, . .

ADJUDICATION ; -
En l'étude de M" ROULLEAU , notaire

à Fontevrault,
liO dlmaiicIiLe O octobre 1SVS«

à midi, (

D E L A COUPE DB BOIS !
Contenant 9 hectares, sur lo bois

des Etangs, commune de Couziers,
longeant la roule.
Exploitation des plus faciles. >4
S'adresser audit notaire. (470)

Etude de M' AUBOYER, notaire à
Saumur, place de la Bilange, 23.

A l a Toussaint,

UNE MAISON
Située à Saumur, rué d'Orléans, 99.
S'adresser à ce hotair^,^*:'(4f jÇj^

m m cours.

31)
25
20
10
2.^

60

J!5

50 I

CtMU Foncier colonial, 300 fr.
Crédil Foncier, acl. 500 f. 250 p.
Soc. gén. de Crédit indu«lri«i cl
coium., 145 fr. p

Crédit Mobilier i-,
Crédil foncier d'Autricbe , J .
Charentes, 500 fr. t. p
JEU
Paris-LyoB-Médilerranée. . .
Midi
Nord
Orléans
Oue. t̂
CoKipat îiie parisienne du Gaz.
C.gén.Transallanlique . . .

380 s
760 >

690 »
477 50
450 »

D a
098 74
109'J ,')0
840 e
i388 75
1194 0
778 75
1340 <
497 50

Elude de M' DENIEAU, notaire
à Allonnes.

DE '

BOIS TAILLIS ET PEUPLIERS ï
é

Le dimanche 6 octobre 1878 ,
midi, il sera procédé, en l'étude et
par le ministère de M' DENIEAU, no-taire

à Allonnes, à la vente par adju-dication
de :

1"'. La coupe de dix-neuf hectares
six ares de bois taillis, essence de
chêne, située à l'Espinay, joignant
du levant, du midi et du couchant
M™"Feuillant, et du nord le chemià •
de la Vende. '
S"'. Celle do quatre-vingt-treize

ares cinquante centiares de châtai-gneraie,
située près le Pavë-de-Bergé,'

joignant de toutes parts M"" Feuil-"
lant. î f̂j

3'°'. Celle de un hectare trente-
huit ares cinquante centiares de châ-taigneraie

, située au Plessis, joignant
de lous côtés M"' Feuillant.
4"""'. Et quatre cent quatre-vingt-

quatorze peupliers, divisés en cinq
lots el complantés sur les fermes dq ;
Moulin , de Gravent et de la Blan-,
chirie ;
Le tout sis à Allonnes, dépendante-

dé la terre du Bellay, appartenant èiO
M°" Feuillant. i;
S'adresser, pour voir les coupes elî

les peupliers, à M. DRUSSÉ, régisseuri;^,
au château du Bellay, à Allonnes ; • ^\

El, pour tous renseignements, audit''
M* DENIEAU , dépositaire du cahier
des charges. , .(^.54)^ ^

, Hospice (le Boiirgiiell.

. VENTE A L'ENCAN
Le dimartche 29 septembre 1878,

à midi,

De 38 lits de plume, buffets^'
coffres et autres objets, j |

Par le ministère de M' GIRAULT,
notaire à Bourgueil.

IMMÉDIATEMENT,

UNE BOULANGEEIE-*
Aux environs de Bourgueil.

S'adresser à M" GIRAULT, notaire
Bourgueil. (440)

PRÉSENTEMENT,

BEL APPARTEIENT A U l ^ i T A G E j ,
Quatre pièces, cour, cave, etc., ;.

Rue Royale, n" 63, ui
S'adresser à M. BARBIN-MORICKT.

»
Ï5
»
i i
il
50
iO

50

50

Dernier
cours.

Caaal de SUPI
Crédil Mobilier eep
Société aulrichienne. . . .

OBLIGATIONS. ,

Orléans
Paris~I.}OD-Médilerranée. . .
Est . . . . . . . . . . . . . ,
Nord
Ouest . . . .
Midi
Charentes i . . .
C" Canaux agricoles

787 50
8i2 50
ibi 50

359 »
345 5b
355 t
362 »
355 25
355 îb
38 50
276 25
565 «

Hausse Baisse.

> »
» n
> »
» »

» »
» »
» »

CHEMIN D E FER D'ORLÉT;:
GAME DE SAimlf''

(Servîee «a'été, ta ^
BEPAHTS BE SAOTOB nu ANwî!

a ueures 8̂ . i n u t . du ^^^f^^»^
'"'"rréte àA„•

so7r. - - ' ^ u l l t r -

6

10

3
8
9
12

45
1

Ï5
10
13
37

— express.
— omnibus.

DtT'AfiTS B£ SAUBU—H VER(sS'arTrêOteU&à Ag,ngers),
heures i« -.ninules du matin, dlrect-mlHe.•

— il — — omnibus.
— 40 _ — «ipress.
_ 40 — soir, omnibus-miilo

4 _ 44 — — omnibus-mixte.

SauLreauIrr—aià» 6p2ah8r.la5n6t.—, d'Angers à—5 H. 35eipdrueisso-iprosairfr.iyé k

Commune de Xa Breille.

A D J U D I C A T I O N
' " ' T I I A V A U X

75

Les Maire de la commune de Lë
Breille prévient MM. les Entrepre-î
neurs de travaux publics qu'il sera
procédé, à la Mairie de La Breille, le
dimanche 22 septembre 1878, à une
heure de l'après-midi, à l'adjudication
des travaux ci-après : ^

1° 948 mètres courants de terras-sements
l,042f. 80

2° 948 mètres cou- a
rants d'empierrements, y
compris l'entretien 3,489
3°-Ouvrages d'art (ral- sii^m^

longement d'un ponceau)^ 2̂6^ 43!»'
4° Somme à valoir pour

dépenses imprévues..... 57 02
Total..... 4,850 »

Los devis et cahier des charges son¥'
déposés au bureau de M. l'agent;-»*
voyer d'arrondissement, où l'on pourr^
en prendre connaissance tous les jours,,
le dimanche excepté. '^^

M« LAUMONIER, notaire à Sauraur,
demande unp v inc i \> a \ c l c vc i ï<

.

150 fr. la barrique et au*è
'» dessus. Echantillons france^,

conlre 2 fr. en timbres-poste. Ecrire'
à P. RANTIER, propriétaire à Pauil-
lac (Médoc). j - Ï . : ' (231) -

18, rue Beaurepaire, Saumur,

BANQUIER

à ta ligne. APPAT INFAILLIBLE
pour Carpe, Barbillon, Chabot, Brême^
Gardon. Pas de ruse. Pour recevoir'
franco recelte d'appât et pêche, en-voyer

2 fr. en mandat, à J. BOURBON (ï'
à Vierzon (Cher). (231)

INCONTINENCE D'URINE
DES oewFAwnrs. ,

Guérison par le traitement du doc-T
leur BEAUFUMÉ , de Châteauroux.
Traitement gratuit pour les pauvres. f̂'

liA UAISOM CHARGE! I
1» De r»chat, de la vente au comptant et à terme de toules valeurs cotées

et non cotées à la Bourse de Paris ou se négociant en Banque (sans autre
commission que le courtage officiel fixé par laChambre syndicale des
agents de change à la Bourse de Paris), c'est-à-dire 1 fr. 25 par 1,000.francs.
— 25 centimes par titre ne dépassant pas 200 francs.—Minimum de courtage,
1 franc.
2« De l'encaissement immédiat (sans bordereau ni classement) de tous effets

publics, coupons de rente , d'actions et d'obligations de toutes valeurs frani
çaises et étrangères , à raison de ^5 centimes par cent francs.
3* l a ' E Î ^CA l SS E .ME î ^ ' T E S T C UA T V S I T l^our tiittS

les clients ayant t a i t de^ o ç c v a t i o n s dans l a maison.
4° De la vérification des tirages de toutes les valeurs françaises et étrangèrei

et du remboursement des titres sortis.
5° De souscrire SANS FRAIS à toutes les émissions publiques.
6» De faire GRATUITEMENT les versements, échanges de titres, çonvpr-!

sions et transports de toutes valeurs. Renouvellement des titres auxquels
manquent des feuilles de coupons.

7° De faire les recouvrements de tous effets de commerce sur la Franco et
l'Etranger.
8" Service do Chèques sur Paris.
Tous les «rdres doivent être adressés à M. LE BRAS, banquier, 18,rue,

Beaurepaire, à Saumur.- ,^ ^. ;
On répond aux lettres par retour du courrier.ri'"-'T)7.'< mt} t iisq oiuf! >
I S O T A . — L a maison ne reçoit aucune espèce de fonds en dépôt.
Les bu,rfiaux5oat ouverts de 9 heure? ,.dimanchçÂel fê'es,^^^^ ...

En vente, à Saumur, chez tous les Libraires.

EXPOSITION INÏVERSEllEV
Voyage gratuit à Paris

(Aller et retour en toutes classes).
ADMINISTRATION : '\

Place du Marché-Saint-Honoré, 18,
à Paris.

L'Administration se charge, en
outre, de retenir à l'avance des
chambres ou appartements meu-blés,

dans tous les hôtels, moyen-nant
5 francs seulement d'hono-raires
par chaque chambre retenue.

Pour recevoir franco la notice
détaillée, envoyer franco2 timbres-
poste de 15 centimes, au Directeur
des Voyages gratuits, place duMarrs
c¥-,SaintJIonqréjJ^^.^JÇ»3fjs,,^, ^:

l ' I L I i O E E T r
D'HOMÈRE

MISES A LA PORTÉE DE TODT LE AfONDi;
Par F . O A B U a c o W , ancien magistraL j'S^eiî.K

V l l i a d e est suivie du réeit de la chute de Troie,.Dpr Virgile
| î - H v « de l'Enéide). ^ fe^ itu ( . «

Un volume, Vlliade : 3 fr. - Un volume, VOdyssée : 2 fr. 50c.
Les deux volumes ensemble : 5 fr.

L A i V I O D E U N I V E R S E L L E
JOURNAL ILLUSTRÉ DES DAMES

' i Z m m m ÉDITIOH i i ÉDITIOII DE LUXE

Donnant par an 24 numé-ros,
2,000 gravures, 200 pa-trons,
400 dessins de brode-;

riei;
•''"^'"'.r Paris.
an e fr. . 8f.. K J i ^ Un an

Six mois... 3 60 4 . / \ Six mois.,.
Trois mots. 2 « 2 <> W ^ % Trois mois

ENVOI DE NUMÉROS SPÉCIMENS GRATIS.

r * a r i s , J . l î A X J O X X Y , é d i t e ur
ïii» On s'abonne chez M.MILON, libraire à Sauraur

--• • - « L . . n t i . ..

: H o n n a n t les mêmes élé-
vaeots que la premièreédi-
'ion. plos 36 gravures colo-riées.

hris.

am
4 { r .

18 ff-
10 fr-
5ff.

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Vu par nous Maire de Saumur. pour légalisation de la signature de M. iGodel.
Hétel'de-Yille do Saumur, le 18

Certifié par l'imprimeur soussigné.

ut MAIRK,


